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LA.) CRÉATION.

Grand Dieu ! j'ai médité ta parole sublime,
Et j'ai vu ton esprit volliger sur les eaux

J'ai vu ton bras puissant commander à Vabime
Jai vu percer le jour dans la nuit des tombeaux.

J'ai vu le Firmament surgir du fond des ondes,
(Ce Firmnment si pur que lu nommas le Ciel !)
Sous ton souille fvond, j'ai vu naitre dcux inondes,
Dont Pun sel'ace et meurt, et ]autre est immortel.

J'ai vu, Seigneur, j'ai vu tout l'élément humide

Creuser en un clin d'œil le vaste lit des mers
J'ai vu le sol sttrile et la nature aride

Couvrir leur nudito des arbres les plus verds.

J'ai vu Pastre des jours marquer dans sa carrière

Les semaines, les mois. les ans et les saisons ;
J'ai vu l'astre des nuits de sa blanche lumière

R'eféter à nies yetix les suaves rayons.

J'ai vu ta main s'étendre, et soudain tout l'abime
A mes yeux s'est pcuplé de millions d'habitans.
Des arbres du déscri j'ai Vil ployer la cime,
Seus les folâtres jeux des htes du printems

G
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A ta puiisante voix, le grand désert du inonde
S'animer, s'enrichir conne lair et les eaux
Les animaux répondre à ta voix si féconde
Puis tu parus, Seigneur, rentrer dans ton repes.

Mais non, il faut un roi dans ton subli me ouvrage
Qui te verra sans lui, sans lui qui t'aimera ?

Fais l'homme, ô Créateur, fais l'homme à ton image,
Et dans l'ternité Phîommine le bèndra.

CO MIENT ON PLUT AVOIR LA FO[.

Comment onplit avoir lufoi ? Recherchez d'abord comment vous vieil-

rient vos idées ; car de la ime manière que s'engcenîdre en nous la raison,

qui est l'adhésion aux idées naturelles, de la nime laniMre, par l'onction

de la grce, s'engendre l'adhésion aux idées divines, c'est-à-dire, la roi.

Les idées naturelles sont les rapports éternels des choses; la raison do

l'homme étant tinie ne peut avoir par elle-méie Ces rapports, il faut don

qu'elle les reçoive du dehors.

Mais comment cette réception a-t-elle lieu? Généralement par la parole.

Celui à qui sa mère, à qui des êtres initelligens i'ont point parlé, celui qui,

par défaut d'organes, ne peut entendre h parole, celui-là est à létai de sur-
dité et en même tems de mutisme ; c'est unti sourd-mut.L'itelligence ne lui
manque pas, mais elle est en rapport seulement par les autres seis avec le
le monde visible ; il peut recueillir, combiner des imgnees, il n'a pas les idées

générales. C«est ui phénomène que Dieu nous a permis de voir, c'est un

fait désormais acquis à la science humain oe comme à la science divine.

En second licu,il faut que ces idées, déposécs dans lintelligence, arrivent

à l'état de clarté pour que la science les accepte ; car entre la raison et Pobs-
curité, il y a une implacable apathie. Quand elles sont claires, la charte
de notre raison est écrite, elle est inaltérable.

Or ce que nous venons de dire pour la raison s'appliquîe à la loi .L'houinlic

ne possède pas plus les idées divines qIue lus idées naturelles. Il v a émlme

plus de distance encore de lui à Dieu, que de lui à la nature. Donc il faut

que ces idées nous soient transminses ; et comment le seront-elles ? par la
parole divine. Comme votre mére vous a parlé, PEglise, ene mére univer-
selle, vous a parlé aussi. Dans l'ordre de la nature, le genre humain a dé-

posé en vous son sens commun par l'organe de votre mère, et dans l'ordr
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dj.s cIo..s ctrnlles, PEglise vient déposer on vous ce qu'on peut appeler

le sens commun divin. Delà ce mot de saint Paul: Fides ex auditu, la foi
vient de l'ouie ? Voilà toute la théorie de la foi donnée par la parole. Aussi
voyez ce que liut PEglise ; elle parle: Eunles docete, allez et enseignez.

Mais, dit-on, comment se fait-il que les idécs naturelles soiont claires, et
que les idées qui se rapportent aux phénomanes religieux, soient obscures?

Les idées naturelles que vous avez reçues par la parole humaine vous sen-
blent claires. C'est que vous imaginez à tort que, dans votre enfunce, les

idées premières, les axiènes trouvaient ci votre esprit un accès facile, et
qu'il suiisait de les entendre énoncer pour les adopter. Pas le moins du
monde. Un simple énoncé de ces axiémes eût écrasé votre intelligence.
Si votre mère vous avait dit seulement cette vérité,qui est la plus générale de
toutes, à savoir qu'une iméie chose nC peut pas éfre C nIreI ps en même
leiIps, à coup sûr vous ni'auriez pas compris. C'est à force d'images, de
comparnisons (le répétitions, que l'idée est sortie des tuiénbres, et que la
lumière sest faite cin vous. Eh bien ! il en est de ninie de la parole divinc.
On vous Vainonce peut-étre aujourd'hui pour la premiére fois. Est-il donc
étonnant qu'elle vous soit dillicile à comprendre, do mém que la parole
humaine vous serait peu intelligible, si vous lie PaviC jamais enîtenduc ? Il
est même à peu près démontré qu'un homme de trente ans, qui, pour la
premièrc fais, serait initié aux communications de la parole, n'arriverait
janais à manier sans difliculté cet instrument délicat de la pensée.

Il est donle. certain que lorsque la parole divine est venue vous visiter si
lard, elle doit trouver fermés les abords de votre esprit. Vous étes les sourds-
muets (le lorîre divin. Vous ouvrez Porcille et vous n'entendez pas. Ce
il'est qu'en écoutant plus souvent les paroles de l'Eglise, en vous mettant
dans de plus intimes rapports avec la parole divine, que, ces idées nouvelle-
ment déposées en vous, vous pourrez les faire passer à un état de clarté, le
lucidité. Or, pouvez-vols vous rendre c. témoignnge ? Au jour du juge-
ment, pumirrez-vous dire à Dieu: - .ui recherché la vérité ; j'ai écouté les
" apûtres ; j'ai médité la parole antique et toujours nouvelle?

Si dons la foi n'a pui encoro se former i vous, c'est que vous ii'avez pas
mis votre intelligoence cn rapport avec les idées divines.

La elouxieu source de la foi, 'est la ro/on/. La volonié, vest la
faculté daiier, co l'intelligence est la heulté de recevoir les idées. Si
inlous voulo- nou aiimo, mu si nous ailms. neu cr.irois facilement.
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MIais coiniont se forme lamour ? C*est en Fe mettant en rapport avec
l'objet qu'un veut aimer. Si donc jamais vous ne vous uettez en contact

avec les objets divins, jamais vtus ne les aimerez. Ei Dieu qui i mis sur
la terre. dans Fordre natirel, les r Datures C e toute leur beaut, commte
une sorte de tentati niin que lis us lis îqs q ie elte ilîi eî à ai à
l'amour divinr Dienî a is ausi dans l'ordre divin une ibett capall!e de

pc-er dans la balancî et de tolut entrainr. Il a etabli dunseî:treconscience

l'idée de lia justice, de la boute, de la beauté éternelle. entio l il a
établi cs ide'. liais il leur a do.tnné une telle puisýance fuL, prmi voust.
nen et pas un qui init pleure plus tendremeit au rtcit d'un acte de ustie

qu'au spectacle des plus admirabdes merveilles créées. Et il a fait plus
encore : comme ces Mdes détalimn fletries dens la conieue de lhommite.
Dietu les repma, leCteurs, il les repiaiita sur le calvaire ; il les flit vibLes,

il les attarha sur la roix; et alors on put voir la piîissanece ine maniîs-

tce, le ciel et la terre uits en emllect n!in sur les lèvres de rilonue-Dieu
la parole hunaine divinisée et la parole uivinie huniî ée, pour toirm ter ce
livre admirable, iiiimitable, iEvange.

Or, quelle est la lui. la formule de l'arnour, dans ses rapports avec Dieu ?
La rnmie quo celle qui exfite pour les corps. Newton a dit: lattraction
est la loi générale des corps. Eh bien I lt li géirale des esprits n'c:-t pas
autre: et de mime que les corps s'attirent e n inerrse dui rorré des
distances, de même les esprits attirent en proportion pareille. Ati-rcs

l ourcvys que vous étes, vous vouS MM nnez de routler dan:s les espae-

" dserts où vous le vOye plus i les étoiles, ni la lumire accutumiée.
Oui, atrus perdum, vouI devez errer tini em- vouts étes btli, bîaucouîp

" trop loin de voire astre. Raipprobez--vous de ce cenItre, ut vous retrou-
C verez la foi et amur.

C'est ce qui arrive en ces cmirs inples, qui ot, dit-on, lu foi du char-
ijonnier, Ces hionmies ont la i de tous les at tes, la seule ntces.-r t; ctr
ils entendent la Vérité ; en lentendant, ils y acquiescent ; puis ils ltaiment,
et alors ils ot le complémuent de la toi. Car, pour voir la vérité, il suliit
de consentir. La vérité emtpurte lis esprits vers elle, commîe ltigle prend
ses petits sur ses ailes, et les mne au soleil.

iMais, pour que Dieu nous emporte, il faut que nous attirions a nous i ,
comMent aurons-nous actin, nous S fuihles.sur Dieu l ui-méme ?
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Lcteurs, quarnd Achille cut tué Iector et Peut trainé sept fois autour

de la ville assiégée, le soir, au seuil de sa tente, un vieillard sans armes se
présenta. Et après avoir redemandé le corps de son fils, ce vieillard ajouta:
1 Achille, aie pitié le moi, j'emiîlbrasse tes genou,." Aclille pleura et

rendit le corps de son ennemi. Quellc est dor.c la puissance qui avait brisé

ce cSur filrouclie, le cSur de cet homme qui, le matin, avait traini dans la

poiiusire le eadavre de son ennemi vaincu ? Qui donc lavait fait pleurer,

qui avait ageioille son orgueil devant ce vieillard ? Qui ? la prière, reinc de

la puissance, li soiverainle do ce qui est fort !

Or, si la prière est pu iiim à ce point sur le cœeur dur d'un barbare, que

ne pourra-t-elle pas sur le cSur comupatisant de Dieu iniotre père ?

Mais, nons dit-on encore : " Four prier, il i.iut avoir la foi ; comment donc

C. prier pour demander la foi '? cest titi cercle viicu." Non ; car, pour

prier, il lie ulmt quie loi cîoiuiiiee.e et cette lui commencée, nous l'avons,
qIand i1ous a os le doite ; qipnd nous nous demandons si toit ce qui est

enseign ipar lIlisc ne perait a après oitot, la vérité. Le doute est la

loi à l'état le liberté ; elle iasserta à létat de conviction, si vous le voulez ;

voius avez si bieni alors le priunctipe de la foi,que vous le combnttevous vous
roidissez contre lui.

Ainsi done nous pouvons prier, nous pouvons aimer, 'nouespoItonLs avoir

aoui ; et c'est la grqui d'lhaut qui ne manque jamais de nous investir de

ce pouvoir. Setulemîîeit prenons garde de l'opposer.

C O U R S
n t

LITTERATURE SACRÉE OU BIBLIQUE.
-o-

3~me.-Des livres des Rois, des Paralipomènes, d'Esdras, de

./éhémi'is e des et N /ae cs.

1.rLes livres îles Rois et leur contenui.--2. Intérét particulier que présenteni
les livres îles Rois.-. Ce qu'on trouve dlans le second livre des Rois i analyse iu
chant funèbre tc David sur Sal et Jonathas.

1. Les livres les Rois, au ionibre de quatre, sont ainsi nommés parce
qu'ils contiennent les règnes des princes qui gouvernèrent pendant près de
six siècles les royaumes (le Juila et d'Israël. Les deux premiers livres sont

attribués aux prophétes Saumuel Nathan et Gad ; mais au lait, lcur auteur est
aussi peu connu que celui des deux derniers, qui ie l'est pas.
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2. L'époque la pluis intéressante de l'histoire des HbéLreux est sans contre-

clit celle qui commence avec les livres des Rois. L'étnblissement de la roy-
auité exerça la plus grande influence sur leurs mSurs, sur leurs opinions, et,
par suite, sur leur littérature. On la voit prendre ci ellet le caractère d'un
temps plus raiiné ; auparavant naïve et simiple, elle se fiit nmjestueuse, elle
s'orne, elle se pare, elle devient reine. Ce rut surtout lPpoque poétique, Fé-
poque des proplhetes, dont nous parlerons plus loin,

3. Le second livre des Rois (r. i) nous présente une élégie de la plus

grande beauté : c'est le chant funèbre que David composa sur la mort dle
Saütl et de Jonathas. Ce cantique, extrait duPn i recueil de poésies, à ce qu'il
semble, mais perdu depuis long-temps, nous a été conservé par Vistorien
sacré. En voici lnialyse :

Le poète commence par I loge de ceux dont il déplore la mort ; mais
bientôt sa douleur e.late en gzémissements, en exclanuutions:

1-0 gloire d'Israël, tu as péri sur les montagues ! Conîîuîent les forl sont-ils
tombés î"

La douleur est soupçonneuse i elle ce crée freilement des motifs pour
arcroitre ses soutirances ; elle supporte iupatiennnent les rnilleries et les
insultes :

"N'annoncez point cette nouvelle dans GCeth : ne la publiez point dans les
places publiques uPAscalon. de peur que les 'Iles des Plîlistinus ne s'eu ré-
jouissent, de peur que les filles des inuirconcis n'en riomphent."

La douleur est encore difficile, inquiète, injuste elle s'en rend tout ce
qui se présente. Ainsi, dans la1 a d' tPEuipid e (st. 1) et dans celle d'Eo-
nius, la nourrice de cette princesse sexnlle en plaintes contre les foréts du
Pélion.

Mais combien la plainte de David est plus éloquente:
"0 montagnes de Gelhoë, que jamais la rosée ni la lIunie ne tonbcnt sur

vous ! Que sur vos pentes, il n'y -it pas un seul ch np gui fournisse dles
prémices pour les olirandes, pîarce que c'est là l <m'a été jeté le lion-
cher des forts, le bouclier de Sail, conine s'il n'eût point été sacré de Phui-
le sainte."

Après avoir satisfuit sa douleur, le poète peut passer avec plus de conve-
nance à l'éloge de ses héros. Il les louie tous les deux pour leur courre et
leurs exploits il célèbre leur tendresse mutuelle, enfin leur légèreté et leur
vicucur:

"Jamais la flèche de Jonathas n'est retournée cinrriéresans nvoir versé le
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.-ang. sans s'être engraissée de la chair des braves i jamais l'épée de Sai]
nl'a été tirée nCi 'vain.

" Sa l'et Joiathias qui s'aimaient avec tant de tendressc,sont demeurés in5ê-
parables dans la mort mîîéme.

"lis étaient plus rapides que les aigles, plus courageux que les lions."

Il vante C particulier Sail pour avoir comblé tous ses sujets de biens et de
richesses: cette idée est rendue avec la dernière éléigance. Le poète amè-

ne sur la scène. avec une convenance parfaite, les feunmes d'Israël, et

embellit sa pensée pur des traits appropriés à CC sCxc avec la plus grande

justesse :

"Filles dT1sraël,plcurez sur Satil qui vous parait d'une pompe éclatante en
vos jours de 'ftes,qui vous fournissait de l'or pour vos atours."

Enfin il s'acquitte envers Jonatias par un éloge particulier, et exprime de

la manière la plus touchante le regret que lui cause la perte d'une amitié

remplie de douceur:

"Conmnment les forts sont-ils tombés dans les combats ? comment Jonathas
a-t-il péri sur vos collnes ?

"Je verso dies pleurs sur toi, ô mon fière, ô Jonathasie plus beau des prin-
ces...... Je tainiiis comme une murc aune soi fils unique.

'Conuntîîent les forts sont-ils tombés, et comment a péri avec eux la gloire
des armes."

M. DE BONALD.

-- o--
Canctis ille bonis fßebilis occidit,
Xu1l/i Jebilior juuim 7ni!i.

M. de Bonald n'est plus !.Les lettres, le génie, la philosophie, la France,
la vraie France, la fidélité, 1'Eglisc, la religrion sont en ducil. Qurnld ullum
~tinvnnpare. ?.... Une grande lumière est éteinte. Le ciel a redenandé ce

qu'il n'avait fait que préter à la terre... cupieas, heu priscafides !...
Ce grand homme (parlons d'avanice le langage de la postérité) est mort à

Page de SG ans, sans agonie. plein de force et méme de santé, jouisrant jus-
qu'à la fi du libre cxercice de ses hautes facultés. Il n'a fait queJasscr de la

vie à la mîort,ot plutét,ct bien plus réellement,de a iorf à la vic.(Jean v.2..)
Le Dieu rémunérateur qu'il a constmusent servi, et dont il a si bien défen-

du et observé la loi, en appelant à la gloire céleste ce fidèle adorateur, dont la

gloire humaine n'était plus digne, a éloigné de lui l'aiguillon de la mort. Il
ne lui a laissé que le tenps de recevoir les derniers secours de P'Eglise, et cea

faveurs précietises qui sont ménagécs même à lhomme vertueux et pur pour
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le purifier encore, pour lui assurer la possession immédiate du seul bonllteur

digne d'tre ambitionné, et pour permettre à ceux qui l'aiiicet, de se er.n.slcr

anis ces douces et hautestrocs, (1. Tlhcss. iv. 17.) et de jouir, pour ainsi

dire, du triomphe du leur ami.

Hélas! queltie lonue qn'ait été sa carrière, une tolle vi. ece seidble. n'e fi

jamais d linir. En fut-il jamais une mieux employ e ? M. de n h, après
avoir toujours et partout servi -a pa ie et la plius saint des etius, consllorue

mangue, est mort encore la plume à la main pour la eiio et la FrancC. Il
n'avait pas cin quelque sortie cessé tre à la tibtune : et ses paroles éloquen-

tes et profondes, lues en tout lieu, cotime des oracles consohms pour les ins.

cnrayans pour les autres, raisaient luire une saliltaire lumière atux yeux des
vrais amis de leur pays.

Disciple et vainqueur de Platon. qui, U l'ge de quatre-vingt-un ans, écrivait

encore. il a joui plus long-teiips que lui. d'un ténie oa, ut ait moins semlai-
ble. Platon, le plus sage et le plus savant des Grets, Platon que Cicéroi ap-
pelle un homnme divin, fut cone le Dieu des plilosophes de soit siècle ; et

Cicéron qui le loue ainsi, Cicuronc après lui le plus grand des philosophes. ne

craint pas de mettre le cmble à de si nmgnifques louatntes rn ajoutant qu'il

aimerait mieux se Iromijkr aver Plulon, <qur d'aroir raison re.; oIs aurC.

Avec le Platon français, on ne pouvait pas craindre de se tromnper ; car il ina
jaais écrit que pour prouver ou défendre la vérité même. Nais cet avantage

sur le Platon grec, hitons-nous de pavouer, il tic le devait pas à soi gi nie : -

clairé par la foi, a écrivait sous sa dictc. Qu'est auprès d'elle la plus subli-
me raison ?

Ce respect pour les oracles divins, pour les mystères, potr les enseignlemenls
de la foi chrétienne, était lW prpre caractèr de soun grn eisprit itjourset en

tout soumis à PElise, le pritciPo et le guide de sa condilite, conic honmne,
comme écrivain, comme philosophe, comme publiciste. Il ita souvent dit, ci
parlant de la foi catholiqe : "1mn anmi, ce n'est pas assez de dire que i vérité
I estlà: il faut dire qu'elle n'est que là." Phtilosophes du jour. totmbîez à ge-
noux comme cc chrétien sulime, et écriez-vous, en adorant avec lui:

"'Quel esprit sera fier, quand le tien shumilie ? "

Que jaime aussi à répéter ces belles paroles, oit il s'estsi bien pCint lui-n-
me : " Non, m'a-t-il dit pis d'ue fois, jde nai jamais Pris la pdune dans un
autre dessein que dans celui détre utile." Cet esprit si vaste, si élevé, savait
aussi cueillir les fleurs de la plus belle littérature. Nul écrivain peut-tre ui
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surpasse M. de Bonald. Eloquent omme Platon, qui est aussi le plus éloquent
les philosophes, comie lui, il saval sacrifier aux gr-âces, et Iéieo ux uses.

Il lui écltppait quelqueltis des vers sublimes, quelquefisdes vers chnr-

iails. Mahîis il nei luisanit pasniséielit part, même à ses anus. Il ci rougis-

s'ait ptresqe cole d'une tidlese, et lie pramissait ailier la poés!c Iule pour

aplaulir aveu ildgence aux ouviages d.es potes ses contemporains.

1\ais que ús-je ? J'ulie que te n'est p oint à moi à -luer un savant hom-

me de génie qui, coimlime Puaion enere, lie Surait étre loué dignement. On

peut lui appliquer ce que disait dhi plus grand i s orateurs le plus griand tics

h istorien iS:Pounir bien louer Cicéron.il L'ttura it êtreCicron -mume.(T. Livius)

Coninent peindre en etl îeti ce erur, iussi noble qute son génie. qui st faire,

sans hsiter, de si grandS sneiftitce à lie taese tpiil avait tojour défnduie,
et hors de laquelle il ne oyait Ips de lonheu pour sn pays; ce cœur si ai-

itatîl et si hon. sans cesse occupé d'une laiille si dignie ie sa tendresse et de

ses amtitis.. De ses umis!... IHlns ! il navait pertis dY'ctr de ce nombre !
Il m'httonorait tde e lnm, dont il savait si bienL sentir Pótînderemplir les de-

voirs et go (ier les charmes. Et lue lie dois-je pas a sotn utile et indtligente

MWitié ? Devein ei mêime temtîps que1' lui memîîlbre le l"tte Ct de l'autmr cliamî-
lre. danis une carrière otte'lse. htrissi' d'écueils et si féeonde en naufrages,
j'étudiais, j'initerrogeais, je tüchais de suivre ses pas. m ûr de les ttuliver toujours

daIs le clemîîin lde la lidlité, de l'honneur et de la vertu. Accable de mua fii-
blesse et le mon ignorance. Ses exemples et ses leçons ii'i t encorigé. et

ont :idt, je puis le dire, toute ma pnlitqujie. Que j: tme fl'i'tee de les avoir
suivis et de les suivre encore ! J'espère terminer, en les méditant, une car-

rière quo je t rouve déjà ltigite, surtout idepuis tille mofnl meilleur ami i i'est

ps. Ce ntest pas assez: ti, jespèr' que j leur devrai tit revoir cet ilIustre

atmi dans une plus juste et plus totce pattie, t d'y partager avec lui le hon-
heur que Dieu poIit aux -âi lies persévératies et fidèles.

M. île Bo:lad fut un tde ces hommes rares. qui il a été doné de préluder

par la gloire passagère de ce mode à l'impérissale gloire e l'aut re. Pen-
dant sa vie, tous les Ioiies de t'Siente et de go5i tous les grands esprits, tois
les partis nime, ont rendu lionimage à son génie et à ses talens. Ajour-

d'hui inie couronne immortelle,en doutons point, récompense ses vertus ei sa

foi. Ainsi la gloire aura été pour lui vile que n esl.e/fulur'. (1 .Timn.îv S.)

Les beaux ouvrages qu'il nous laisse 'eroit durer cette admiration et ces homi-
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mages jusqu' tla postérité la plus recul:e.guine cessera d'y piser de grandes

et salutaires5 nsttions. Ainsi. il aira vrrili loraele qui proiet la gloire

ux amis de la snaesse. (Sa>iî n/i) glorin tnen/ium se exalai. Les i Cles

en fim s ui luii sccédait vrifiilm aussi un autre Oracle: Geneati re/oumin

bcn/iccdur. Oui, la race de cet lniîn de bien est lhénie en eux. ll'-ritiers

de ses talns et de ses vcrtus, ils perpo merunt wpaoire. Djà la mtropnle do.

Gaules. gémissant sous le léau qui Vaecable. voit dans l'unii d'eux lui père, un

apotre, une secon de providenc : et c'est à l'ani ue je pleure. qIe la i \ Ile de

Lyonî dans ses iitortiies doit son con-oiateiur. et le lus d'un consolatteir.

On dirait qu'avec. sangit et ses vertus, il a auîssi ransus soni élquiience.

Defunc CUS «dl/i UC <oquil ur.

Oui, pui-je 'iécrier Ici, on empruntait les Mlles paroles de Tacite, son

au teur lavori, qu'il savait par cœuir ; oui. tout ce qlle nous avons aimnió, tout ce

que nous avons amiir ( de lui vit ecl ore, et vivra éiteriellemn :îil ses vertus,
qui ont aujourd'hi leur récouplense ; ses écits. qui ne périront jamais. Et

moi.pi -j ;putt n bier -mmeque d'oublier jam tais cet honuinc si
Saimlable, qui ml'a tanti imoii, qui aimait lant la vertu l

Jtermnî7e par ce trait, qu'a tracé la plumîe la plus éloqueite et la plus sot-

sible, ce pcu de lignes, que, dans la premnière impression de ina douleur, a

laissé échapper le cSur atiligé d'un aii.

Je laisse aux pus Ihailes écrivains, aux plus hautes intelligences du siècle,
le soin d'apprdcir, de louer le plisophle, l'homme d'Eit, le savant et le

sage.Je n'ai du, je n'ai vouluî peindre que le ihréticnChomme de bien et lai i.

J'ai composé, Ou plutôt iion creur i'a dicté cette épitaphe, que je dépose

seuleme nt ici conmae un triste lioiiunage, humlble, liais vrai. Je Pai écrite
dans la langtue iniiuortelle, coiinute le génie de celui qui ci est Pohjet :

Hic jace in Citrisio, ini Chrisiu vixilqiue Benaldus ;
Qiucm;n «jlobai qi;uîaindai, niunc beul ipse Deus,

G;-rcia mn'irijr<uc .suumc jaiceigne P'Iu!oinmi

Hlic pacr ingern l'o, sei! piecal pri or.

LE COMTE DC IA CELLUS.

La Réole, le 2 dcembre 1840.

EXTRAITS DIVERS.

-o-Romc.-A une époque où la chlrité des árues chrétiennes peut et doit

pérteu tant de biei, ious aimos à mîettre sous les yeux des peronnes ea-
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ritables les beaux traits de vertu qui ont sanctifie la vie dc la Princesse
Bonantisr, dont la mort prématurée, arrivéc à Rome dans les premiers jours
de Novemlre, y a causé une douleur générale. Voici ce que de Rome on
écrivait à Pl Univers:

' Sa ch arit covers les malheureux était infitigable : il n'y avait pas de
cabane si misérable et si malpropre où elle ne pénétrât,; il n'y avai pas
de pauvre à qui sun visage et Sa voix ne nisent bien connus. Contre léglisc

de ea parosse se trauve nu petit réduit hunide, appelu la paroccdli, où

elle allait tous les lundis passer plusieurs heures. Des orplheliiis, des veuves,
des iliendi:mis venaient !l, tour à lour, lui raconter leurs iiséres, et tous s'en
re>unIaientI la joie dais le cnur. Elle avait ine sollicitude particulière

pour les eitansabliaidoniîs et pour les jeunes tilles exposces à la s&ductio ;
clle les Plaçait autant qule possible dans quelque faimille hou, nnte. Sa bien-

faisance iétait pas moms éclairée qu'active, et, pour ne pas encourager Poi-

sivett par a., dons, elle achetait de la laine, di liii et d'autres objets de ce

genre, puis donnait à celle-ci à coudre, à celle-là à filer ou à tisser, à d'autres

à faire toute espèce d'ouvrages, qui se vendaient ensuite dans une boutique
placée sous son palais, et dont le prix était enploy par elle à vétir et à
nourrir ses pauvres. Une de ses protégées raconte qlutunI jour, à Papproche
de lhiver, elle la vit arriver seule, à pied, avec un fardeau sous le bras: c'é-
tait Unie robe d'étolle de laine que la princesse lui apporudt; et conne cette

robe se trouvait trop loiu.ie,la princesse se muit à genoux afin de faire les cou-
tures nécessaires pour l'ajusier à la taille de la pautvre fenmue. Quand, en

visitant ses malades, elle trouvait le foyer sans fi, elle evoyait un enfant

acheter du clarboi, puis elle lallumtit clle-même et faisait, s'il était besoin,
la cuisine de ces pauvres gens. Elle avait toijours un réserve des matelas,
(les couvertures, des langes, des habits, aflin que les nialheureux, qui recou-
raient à elle, n'eussent juniis i attendre ce dont ils pourraient avoir besoin.

Peu de jours avant sa mort, elle avait demandé à trois curés de lui envoyer
la liste des pauvres de leurs paîoisses qui manqueraient de véteuens et de
couvertures pour Ilhiver, et elle s'était engagcée à fournir à tout. Otre ses

innombrables chxarités privées, il n'était point d'Suvre faite en commun à la-

quelle elle ne prit une part considrable : et comie sa fortune.quelque grande

qu'elle fune pouvait sudire à la foule de miséres qui venaienît sadresser à elle,
elle n'hésitait as, quand ses rensources étaient cpuisées,a demander l'amôtine
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pour ses pauvres et à rveiller lai charité utri par de gracieuses sup-

plines.

"Cae chaarit avit sa ource uans une puité gip ne se raîetissit jaliais,
et dans une fidlil consmoteilî i la pirièrl et à tous les devoirs liusîiit5 par

pEglaise. Il est d'isage Iraiîn jours le ændles iee poter-i. la Comt-

mumo1111ni- au aa iesg i ne0 peuvenit la \.(nirt hr. e à la sainte tle

Quand cela devnit uvoir lieu pour quelque p1auvre leonne le sa paroise. la

princesse se rendait dlt'vniice ch lIz clie pour arranger le lit et la ehunbre. et

préparer la malade à l'aciti quI'elle allait uecomp!ir. l:ld piises exho-

titions sur l'eucharistie : puis dlle se rendait au-devant du Saint Sacremeti'îl,

et. la Cerlimniule fnie. elle ne m:nquait jlmntis le escorLr ju*su' lglise.

Elle S'occupait dos biesoins spirituil.s dls mlheureux ve le même ile que

de leIus beuins Wacorprels untOui li ijt. que possille. les iloye'nsi

de s'instrruie dans la reli in et de se :iurm e lii Ie iiuirs. Elle iNyit

établi tice éeoles [nlitéiitli 's iii paS rlS : elle v envo ait ceux

qu'ellc rencolniait denîndantii l'iune et guni lipouait répondre à ses

questions aur ls emam n de Dieu et de l Elise.

" Quoiqpe la mauilie Int elle ewt nmrte paIrt u'abrd assez légère, elle

envoya tout de Suitchercher son conf esseur, à Iarrivée duqel le mInIl avait

djà tAI de pries rapides. Il lavait à peile qhutée depuis (itqueLs ins-

tans, qu'un des médeins lui deImnanda lî'pporter en luite liate lxtréme-

onction. Quand elle vit revir le pritre avec l eIt les saies huiles,
elle (iitrroen du regart , ar !e!'. n'avait dljà plus lltSae tle la parole. ui il

lui répondit que le 11m1men1t était venu poir elle de s'en retourneir vers -Dieu.

Ses eux so touirlrent vers l etel. brilla t d'n111 joie idicih'. e t :sus m iis

défaillantes se croisèrent sur Sa poitrine comiiiiie pour dire .en. P de

flnlsll après, sa tête se penehn sr in épaiIle, et elle rendit aon -"inte à son

créateur. La mor, loin d'ahler sa beauté. y avait ajout qulque Chose de

plus grave Ct de lus toumant.et tous ceux qui li virent bro urentrappés."

Axtrut: . -\ . Btsanguel avocat de la tbaiCellerio, et fr re dutt

juge Bosangue vien après trois nuntes d'etud' et de correspondone avet

les premiers théologiens protestanIs, de se t:ire catholique. Il a tLquentó

pendt une année la chaelle del Sdaie dt l Mé et savant chapelain,
M. Baldacconi, Va reçu lats le sein de cEgise. Il a ftait sa premîîière
communion le jour de la Toussaint.
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Le catholicisme mnrche à grands pas en Angleterre. Les avocats et les
niédeciiis y deviennent des catioliques fervens.

R N T ro~i< jeunes pweonnei qui, par leur naissie et leur fortune,
semthdent applcS's à cuîeper dans le inonde une position brillante, ont fait

prfe.i ou, le 13 decembre, dans le couvent le la liisércrde à LiimIerick.
A Tillow, le docteur Foary a reçu, dans le couvent de cette ville, la fille

dle M. DhIml Trev.

Ecoîssî.--Une gra' esse pontificale eut lieu à la chapelle die Ste. Marir-
uri te. (utiliel Liniks.) à h îcensîiioi te la prise <P'itliit de rnq sasurs.

Culte céréitonie est la preImiière de ce genre que ion ait vue en Ecosse

depuîtis trois cents ans. Elle fut exécutée avec toute la pompe et la splendeur
qu'admet le Culta catholique.

IIOL LA NDE.-Par tn arrêtó ré cînt. le roi de i filliande a rendu aux catho-
liques 'Ultreclt réglise de Ste. Catherine, qui leur avait té enlevée du
tems de la prtendue rntme, et qui' avait fait servir à différenls uslwages.

Stiss I:.-Le gouverneeilint tilt Caitioi Ie Saint-Gall vient d'appliquer aux
difirent s étalbIi lieIns dtrii ctiii' ioi publique et aui besoin ilu culte catho-

LIllue les tutnds provenant de la vente des biens du Couvent de PflTrs,

séctnarisé depuis ielques années. Ces somnes s'lévent à un nîliLn de
florins.

Il est aussi. cin Canada, des biens i trendr'e à leur destination
preière.

Pi n e ssii.- Le digncile anree que dle Col!le., M gr. le Droste-Wischering,
qui mîne à in rter une vie tot-à-bii retirée-et qui n'i de rebuions qu'avec

ses plus proces pareils et >es itétes:înisa cté rejoui dans Sa solituîdeil y a un

mois, par une lettre ailtograplhc i Snuverain.Pîlontie qui, à l'occasion de sa

féte, et cin envovlit nu vénérable onfesseur une relique le saint Clément,

suI religieux patrn. luii exprimnit les nu-ix narns et sincGres qu'il forc

pour sonl bonheur. Cette ilîarque iiatîenlduie le l'estimue tld chef de

PELlise a soulagé le prélat les llaux île la caplivité et les douleurs ilces-

sailtes d'uniie viciilesýe avancée par le trav ail et les sotlTranices.
B3xu:ar.--Onî écrit de Mnich, à ln dat' di 12 dé'embre. qu'un éta-

ilissement île iussioniaes cnthliues, qui existait déjà depuis quelqie

teIips. liais n1on sous la forme île société, vient d'étre constitué et solen-
nellement inauguré.
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Gai::E.--Unme réglise enatholique a été bâtie au Pirée, dans la ville d'A-

thines, à l'aide de dons spontanés, auxquels les étraigers ont beaucoup con-

tribué. On doit spécialement - ce sujet les éloges à 1. le chevalier Pro-

kesch d'Osten, ambassadeur d'Autriche. Le 29 novemmbe dernier, cette

église a été consacrée par M. Févèque de Syra.

ET.ATs-U.ms.-Le diocèse de Nashville, où Pévòque était encore seul

Pani ée derniére, compte maintenant cinq prêtres. Deux résident à Nash-

ville et visitent quelques lieux au rentre du Teinnessee ; un est à Meuphiîs,

dans le sud-ouest de Eta.et deux p:rorent le pas cmmle issinaires.

Ils voyagent ensemble. Ce sont ML. Michiel Alier et Jean ilaginin,

tous deux élèves du collége d'Ennuiiitzioiiiir, qui ont bien voulu se consacrer

à la mission du Tennessee. Ils ont visité dernièrement 1 lartsville et Gallatin,

dans le comté île Snmutir. y ont préché, mt cherehé à detruire les hpréjgés

répandus contre les eatholiques, et ont été écoutes avec intérét. même des

protestants. Le nombre des catoliques Ims ce ramté est plus grinl quim'i
ne l'imtagine. On est assut ré qu'il y en aurait assez pour occuper utilemient

un prétre résident. Les deux missionnaires que ius avons nomnts de-
vaient Visiter Franklin et Cuolmlbia.

On ne doute pas qIe l'évgue, M. iles, qui est atuellement en Eirope,
ne ramène dians ce pays une recrue d bon>s uivriers pour travailler dans le

champ diu père îde Cunille.
Le docteur Purîeli,évque île Cincinnati, a rouîveri le dimiancle 13 sep-

temribre, ses confrences. Le prélai y a réfuté les ohjeclnons ai tes récem-

ment contre la dotrine entholique sur la juAstiaiin par un évéque protes-
tant. Ce doit étre le sujet ilune site îde disutrs.

Le prélat a acheté un terrain pour sa nouvelle cathiédrale. Ce terrain a
coûté 21,000 dollars, terrile somîine, dit le Ca/ho/ic /egnr,'/, et dont
le paiement sera long et dillielle. lJéiîhise dîit, étre sous (liîvuetion de
Sainît-Pierre-auix-Lienîs.

Deux Jésuites, les Pères Verhesemn, pîOîvinial du i lissîur. et Elet, der-
nier présidemt de PUniversité de SAint-Louis.sonît arrivs à Cinimnmati pair or-

ganiser l'athéne ée I cette ville. On disposait a .er ativite les I. âtiienis pour

l'ouverture des classes.

DmoCSC .i \orrR r-linitérossanite ,mission de l'Ottawa l Ct- itin. vimi

-le nouveau. Quoiqu'il y ait ds prétrm rCidiît mx pnneqmi: vilbies et
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(tablissemens formés le long de cette iignifique rivire, il n'y en a néan-
noils aucun au dessus du Lac d'Ayhiner. C'est pour supplécr à cette priva-

tion ue plEvque de Mfontrnl, qui, malgré la disette de prétres dans son

uiocese, multiplic en quelque sorte les ouvriers vrangéliques, mi diversifiant

leurs courses npostoliques, a envoyé vers ces endroits deux mîissionnaires, r.

Moreau, attaché depuis deux ais à la mission du Lac Téimiskami ng, mais

qui, en hiver, étudie la langue Agonquilne ail Lac d(les doux Moitcgnes, et M.

Désaitels, actuellement fixé au village d'Aylmer. Ces deux laborieux mis-

sionnaires partirent de Iontréal, le 22 Janvier dernier et se rendirent immé-

diatement à Pamtre extrmiitré de leurn mission, c. a. d, dans l'ile des Alhii-

melles à la chapelle que Mgr. y bénit, lété dernier, sous Pinvocation

de Saint Alphonse de Liguori. Cette route de 90 lieues eniron leur prit hlit

jours de marche ; les missionnaires ne s'arrtant dans les dii'érenuts postes, que

le tems nécessaire pour nnomcer le quamtièmes des stations qu'ils devaient

faire en desceudant. ils trouvérent partout une population très-bien dis-

posé; les fruits de la visite pastorale s'étaient parAidtement conservés par-
mi ces chrétiens si avides des secours de la religion ; aussi les missionnaires

eurent la consolation de voir constamment les chnpelles remplies de fidèles

qui assistaient avec un recuéillement tout-à-fait exemplaire à la célébratioi

des saints mystères, qui écoutaient les instructions avec une attention et uie

application des plus profitables et qui s'empress(ient le recourir nux sacre-

mens de la Pénitence et île PEuharistie. Les missionnaires eurent occasion

d'adminislrer plusieurs fois le B]aptéme et de bénir quelques nîariages. Ils

visitèrent aussi quelques chantiers et ils y trouvérent des lmmues guénrale-

ment bien disposés en leur faveur et désireux des secours de la rchigion,surtout

dans les chantiers de MM. Forbus, IcDoiell, ioupart. Brizard, Leclere, où

les employés eurent pleine liberté de vaquer aux exercises de la mîissiohn,

leurs bourgeo is portant lobligence jusqu à les rappeler à leurs domiciles et à

les noumiir gratuitement tout le temps. Ces milessicuirs en serot bien recom-

pensés, car la religion nie fera que rendre plus laiborIeuix et plus imntégres les

personnes qu'ils ont à leur service.

D'une autre part, le zle que monitr et tous les cathioliqutes de ces divers

letux pour achever la construction des in pel les que iM gi-. y a fixées, doit bien

encourager les associés de la propngtion de la oi à veir en nide à cc

braves gens, qui n'ont point encore toutes les ressources nécessaireS.
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Cette îndssion a duré un peu plus d'lim, mois. Il va sans dire que ces

courses tvangeliquesaussi c<nsolante que ruIt nieuse,ne peuvent nea rinoms

se fdire gn'avec beaucoup de ihtigues et de privations: la distance des habi-

tations, la pauvreté des personues, lexigilito des logeiens. et mille autres

iisères ajoutées au travail prolo.tncé du Si. ministère, ltoit cela pourrit bien

rentrer ici en ligne de colîie ; mais le prütre lie caleulh point, quand il

'agit du salut des mwes ; ils ne regrette ses travaux que lorsquil ont été inu-

tiles.
-Nous lisons dans 1'. /urore des Canu</es, Nuiéro de mardi,

(Iue Monseigneur dle Iontréal, en répondant à iu iarese tut-à-lidt senti-

mentale qulie les paroissiens de ierthier lui pr<setaien t à l'occasinî des mads

succès qui avaient couronné les in'*tigablîles iravaux le la retraite, en prit

occasion de recommuander à ces bons caholiques le hire tout ce qui denri-

drait d'euix pour passer tpisilensntit le îtmps des élections, titil en usatil de

leurs droits, coame sujets britanniques ; afin de ne peint romiîpre la paix,
l'union et la concorde qui doivent toujours nous taire fra terni iser.

ENPLORIATTON GËOCRAPTI IQE.

Une exption scientitique et commerciale importate se prépare à
Londres en c tomtn t. Il ne s'adit de iin nmins Ile de remoliter le Nicer

tout entier. et d'étabclir des relations avec les peuples riverains. Oni ,ait que

l'expédition des frè-es Landier a aimené. il y a qjuelqtues anées. ta con-
naissance du Niger infrieur et de ses embochures daîns le ;cWll de Bein.

Lexpéditin atuelle e compose de trois bateaux à vapeur en fer. doit ru
peut étre démti cotplétemîei.

Ce derner est destinu à conduire ex 1 pAMditin au-delà des catatactes de

Boussa, si ces rapides couans ne peivei étre suni<ités par loute la flo1ue

dains la saison des lautes caux. ii visitera aussi Saentou. Tomboucou

et Djenu,é. et Foi espére tculcîter la série d'bret.ationus de Tiunao-Park.
Les fnls de ele entreprise oi été fitiis pr.r une société particulière

mais le gouivernem anglais donne les insirtuens de physiqpe necesres
aux observatiois, et fouriniit un certai nombre le iaieluts et d'olliciers de la
marine royale. Lexpéition doit partir de Londres atu mois d'ai ri l prochain.

Pma:.~ in .1. C. PIUNCE Prn . m ni C.Ev:cni:. MON TREAL:
bîot r: e.in J. A. PL1NGUET, Immun. t n: sr. mci::;1s.


